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F de causer, vous continuez à tailler une bavette à
STJIF notre por-te.

X.était aliuri. Il ne s'apercevait pas que Z.,
890 cd ýrrière Mine son épouse, lui faisait des signaux

-- télégi.aphiques expressifs.
Quelle histoire nous contez-vous là 1 s'écria

MmneM en ri-ant ; mnon mari ne sort jamais. Lors-

aps la Coil u- i quitte la mnaison le soir, et le cas est rare, c'est
langage,pa en nia comipagç.nie et pour mie conduire au théâtre.

pam a r,- -Bon, fit Mme Z., voilà que vous vous faites la
vie (avec- gra- coinplice de ces deux mauvais sujets. Je vois qlue
'ayonl de soleil, mues remontrances ne feront aucun etièet. For-ce
J eaul I 4aptiste, sera bien dle me résigner.
nie. parl- üttcil 1

Dubos enpri- Les phiases (le la fête emipêchèrent la conversa-
lésie H Iyne tion le suivre soit cours. Mais durant la soirée
Nolivellesa la X. parvint à rejoindre Z.
issé Fule -AIli ça, lui dit-il, mn'ex pl querez -vous cette

files N'ie.int 1
--ge-t énigmne? Vous savez que je ne soi-s pas le soir,

que ....-

es. -- 'aHî~ -Certainement, ft Z. à mi-voix. J'ai inventé
i-ait dulitiur- cette histoire afin (le mie disculper. Qu'est-ce que

cela peut vous faire ?
-. Mais avec qui causez-vous devant votre porte ?

-- -Vous ne (devinez pas ? Je fais le dialogrue à moiilî~"seul J'échange sur- deux tons différents des:BPon-
I deiain ... onne nuit . . ..

ma.n(ena femmine croit de la meilleure foi (lu
inonde que nous somimes revenus ensemble.

$50s Je laisse à penser le fou-rire qui s'emnpara de X.
25 à la révélation de ce truc .. .. Mme Z. continue à

-~ couper clans le pont. Pourvu que ces lignes ne
10 viennent point à lui tonmber sous les yeux, car alors

c'en serait fait (lu subterfuge.
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Le tirage se fait chaque mois, dans une sallepublique,

par rois personnes choisies par l'asseinblée. .4icul-

priome ne sera 1payee après les 30 jours qui suivront 14

tirage (le chaque mois.

CAUSERIE

Oh! les maris, que de trucs n'inventent-ils pas
Voici à ce sujet une jolie anecdote. Il existe en

la bonne ville (le Bruxelles un monsieur qui fait
le désespoir de sa femme parce qu'il rentre d'ordi-
naire à une heure assez avancée (le la nunit.

-Mais que pouvez-vous faire aussi tard au
club ? lui demande un joui' madame exaspérée.

-Nous jouons la partie, mna chère, puis l'on
jase - que voulez-vous ! Maintenant, vous nie devez
pas trop m'en vouloir. Je mie laisse entraîner~ par
M. X., qui liabibe la rue voisine. Il est accoutumé
à ne jamais réintégrer le domicile conjugal qu'à
cette heure tardive ; or, nous faisons route en-
semble.

-- Ah ! c'est ce nmonsieur- avec qui je VOUS en-
tends encore causer sur le bas de la porte. Ilien
ne mi'horripile comme ce vous écouter échanger
dans la rue dléserte ch-s :Allois, aiti roir. . . -A
demain .... ....nduet autres phirases (lui ne

-Justement, mon amie.
-Eh bien, je ne connais ce monsieur que de

vue, mais je ne îe félicite pas d'avoir contracté cIe
pareilles lhabitu(des.
1 A quelque temps (le là, lors (le je ne sais plus

quelle fête de charité, le hasard amena une ren-
contre fortuite entre le ménage X, -t les époux
dont je viens dle parler et que pour la facilité du
récit je désignerai p-tr l'initiale Z. Présentations,
salutations, conversation.

Puisque je trouve l'occasion (le vous parler,
monsieur X, s'écria Mm-e Z, laissez-moi vous gr-on-
der ....

-G~ronder mon imari, interrompit Mmie X sur-
prise, et à quel propos?

-Oui, oui, continua Mme Z., c'est grâce à vous,
monsieur X. que Z. rentre toujours si tard. Ah !
vous devez avoir -une femme indulgente. Est-il
permis de s'attarder ainsi à la taverne ? Et comme
vous n'avez sans doute pas eu encore assez de temps

**

Il y a de par le imonde des dévouements ignorés
vraîeixuent touchiants et bien dignes du prix Mont-
yoîî. Un umien camarade me racontait à ce propos
uni trait absolument attendi-issan t.

-11niagii ez -vous, mie dit-il, que je fais de temps
à autre uîne visite à une vieille dame d'originîe
noble, qui jadis connut l'opulence, miais que les
cii-constances ont ruinée. Une serv'ante qu'elle avait
à son ser-vice depuis de longues années n'a jamais
voulu la quitter. Vous concevez qu'il n'est point
question de gages. Les ressources sont déjà à peine
suffisantes pour se procurer les choses nécessaires à
la vie. Lorsque je mie rendis la dernière fois chez
la dame en question, elle m'ouvrit sa porte elle-
même.

-" Mais je ne vois pas votr~e fidèle Ursmarine,
lui dis-je ; serait-elle malade?

IlNon,, me répondit-on avec un peu ('humeur.
Vous savez qu'elle a toujours été très pieuse: on
l'a enrolée dans je ne sais quelle confrérie, et tr-ois
fois pai- senmaine elle y passe ses après-midi. Que
voulez vous ! elle se fâche quand je lui fais des ob-
servations à cet égard. J'ai préféré enî prendre
mon parti. 1,n vieillissant on se laisse aller à cer-
tains travers."'

ILe hasar-d me fit, à quelque temps de là, ren-
contrer Ursmarine que je connais depuis tant d'an-
nées.

1Eh bien, lui dis-je, vous voilà donc en passe
d'abandonner votre maîtresse pour les confréries?"

iLa pauvre fille me regarda d'un air triste.
J'aperçus nmême deux larmes qui perlaient en ses
yeux.

I-Que voulez-vous, monsieur! dit-elle avec
embarras. ... . Chez nîous il ne fait Ipas riche. ...
Il faut vivre. . .. se procurer le petit fricot de
chaque jour .... Alors. .. . J'ai pensé qu'en al-
lant trois fois par semaine travailler dans une
maison où h'om a bien voulu me donner de P'ou.
vrage, je gagmnerais toujours de quoi grossir un
peu nos petites ressources...

IlOh 1.)la biave et digne fille que vous faites
Ursiiarine! m'écriai-je profondémenit ému en lui
seri-ant la main, ce qui la rendit toute confuse. Et
madame mne sait pas . .. . ?

I-Non, nonsieur, jamais elle ne voudrait ...
elle est si fière ! Aussi, gardez-vous bien de lui
rév-éler la chose. J'ai inventé l'histoire de la con-
grégation. . .. vous comuprenez!

ISi je comprenîds ! Mais un pareil trait était
tout simplemnt sublime. Voilà du dévouement
de tout premier mérite."

Ce que venait de me raconter mon ami me remit

en mémoire un acte analogue accompli par un
vieux serviteur. Lui aussi avait vécu de longues
années avec soli maître, que des malheurs rédui-
sirent à la misère. Il ne voulut pas le quitter.

-Non, monsieur-, répétait-il lorsque son maître
lui déclara qu'il était dans l'impossibilité le con-
tinuer à le payer, j'ai vécu auprès de vous dans les
temîps heureux ; vous avez toujours été bon1 pour
nmoi; et maintenant que les années pèsent sur
vous et que les mauvais jours sont venus, je vous
abandonnerais ? Ce serait comniettre une niau-
vaise action. Il y a plus, monisieur- j'ai quelques
petites économies acquises là votre service; je vous
clemai)de en grâce de m'autoriser à subvenir aux
frais du iménage à l'aide des intérêts qui en pro-
viennent.

Le maître eut beau protester, le vieux serviteur
tint bon et fit comme il l'avait dit jusqu'au jour où
il ferma les yeux de"I monsieur ",-comme il se plai-
sait toujours à le désigner. Et le b)rave homme eîn
revenant d'avoir conduit le déf unt à sa demeure
dernière, s'écria:

-On ne saura jamais la perte que je viens de
f aire!

Les dévouements de ces humbles peuvent servir
d'exemples à bien des gens. Mais trouvez-moi beau-
coup de serviteurs dle cette tremipe-là aujourd'hui

Je causais ces jours derniers avec li fonctionnaire
du gouvernement, qui me (lisait:

-Comprenez-vous ceci: Je m'évertue à trouver
des innovations dans la mai-che du service qui m'est
confié, à proposer des nmodifications aux errements-
suivis actuellement, de façon à réaliser (les éco-
nomies et à simplifier main~tes for-malités. Eh bien,
l'on île nien sait aucun gré ! Mes pi-ojets sont jetés
au carton. Les lit-on seulement ? Je n'en jurerais
pas. Or, notez bien que telle (le ces mesures ap-
pliquée par nioi (dans mes afl*itres personnelles nie
donne d'excellents résultats. N'est-ce pas incomi-
préhensible ?

-Du tout, cela se conçoit, au contraire, par-
faitement, lui répondis-je, et vous mie paraissez
doué d'une jolie dose de naïveté. RIaisonnons un
peu. L'homme oui peine au point de vue de son
intérêt particulier, consacre à sa besogne toute son
intelligence. Il bûche ferme. Il étudie, furète, in-
vente, en un mot n'épargne pas ses fatigues. Qui
retire le profit de ce labeur ? Lui. C'est par une
îaugmentation de bien-être, d oisneqes
traduit le mal qu'il se donne. Comme le disait fort
bien un écrivain français, 'l cet homme pense ex-
clusivement à son affaire, même au lit et à table.
Il l'étudie non pas de loin, spéculativement, en
gros, mais sur place, pratiquemcnt, en détail, dans
ses alentours et ses appendices, par un calcul in-
cessant des difficultéIls et des ressources, avec un
tact si aiguisé et des informations si personnelles,
que, pour tout autre à côté de lui, le problème quo
tidien qu'il résolut serait insoluble, parce que nul
autre n'en possède et n'en mesure, comme lui les
éléments précis." Voilàt un raisonnement indiscu-
table-Mais vous, fonctionnaire, du moment où
vous avez accompli votre besogne accoutumée ; où
vous avez, assis sur votre basane, séjour-né en
votre bureau le-nombre d'heures réglementaires, vos
appointements vous arriveront sûrement à la date
voulue.

"lOn n'a rien de plus à vous demander. Qui
ressentira les effets de vos conceptions destruc-
tives de la sainte routine ? Le publice Eh bien,
qu'est ce que cela vous fait ? Commiient! ne songez-
vous pas que vous allez par votre attitude déranger
dans leurs habitudes toute la filière des fonctionnai-
res de l'administration à laquelle vous appartenez.
Mais vous serez conspué, vilipendé ! A-t-on jamais
vu, dira t on en parlant de vous, cet animal qui,
pour se faire valoir, se creuse la cervelle à l'effet
de bouleverser l'ordre des choses établi !1C'stin
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